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la cbaoibn: de la nourrice; â gauche, la cuisine et la chambre de M. et Mme Daubinet. Une 
tablq ronde du même c<Mé, et de l’autre nue grande bei^ére. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MAKIE, MADELEINE, dans la cuisine. 

MARIE. LaUsci-moi, tous Otes uiio mal- 
Leurcu.s:. 

MADELEISE. Et TOUS unc m.-tiiTaisc lan- 
guo. 

MARIE. Vous aurez affaire a moi ! 
MAOELEIRE. Une fainéante... exigean- 
te... impertinente.. 

MARIE. Ah ! lu me dis des sottises.. 

On entend le bruit de donnas tri* fur! 

et tumbernn < pite d’afiieltcs. 

eeooowesseoeeeqeoeeeeoeeeeaeeoeee . 09 ,00000 

SCÈNE IL 

Les Mêmes, M. et MAD. DAUBINET. 

Madame Daubinet entre par la droite, elle aebève 
de le eoiff**r et tient son bonnet à la main. M. 
Daybinet entre par U gauche; il met sa renie 
et a tel Inneltea — L’orcheatre continoc. 

MAD. D.AOBIMBT. Quel Tacarme ! ah ! 
mon Dieu I entendei-Tons, M. Daubinet. 

DADBIIIBT, bégayant. Mais.., mais on sc 
tue. 

2* Aiaée. 


M.AD. D.AUDIXET. J'étais là, dans ma 
chambre à me coiffer.:, mon tour m’enest 
tombé des mains. 

DAUBINET. J’étais là, dans mon cabinet 
à mettre lo to... total an bas d’une fac... 
facture, je suis sûr de m’ê... être trompé 
à mon a... arantage. 

SCÈNEIII. 

U. et MAD. DAUBINET, MADELEINE. 

MADELEINE, sortant de la cnisine. C*est 
unc indignité... c’esi une horreur... 

MAD. DAUBINET. QuVst cequ’Üj a donc, 
Madeleine? 

MADELEINE. 11 y A, madame, il y a que 
j’étouflfe! je viens vous demander mon 
compte. \A la canionnade.) Ah! tu me la- 
peras, toi ! 

MAD. DAUBINET. Votre compte? 

DAUBINET. Par exemple! la poide des 
cui.... cuisinières, mon cor.... cordon.... 


don hleuU la première femme de Faiis, 
pour le ha-., haricot de mou... onton. 



Digitized by Google 


9 


LE MLCAMH TBâATItAL. 


MAD. DADBTOET. NoDS quitter, et la rai- 
son s’il TOUS plaît? 

madeleine. La raison, madame... c’est 
qu’il n’y a pas moyen de Tivrc arec Marie. 

DALBINBT. La nourrice ! j’en... en étais 
sûr! 

MAD. DADBlNKT. Mais taiscï-TOUs donc, 
M. Daubinet; tous en Tonlei tous A cette 
mie. 

H.ADELEINB. Il n’y a peut-être pas de 
quoil 

Air : On dit i/atjt taUmu malie*. 

Pour lui plaire chacun eit au monde. 

J* Tcnx ci, j’ «eux ça, faut qu'a la ronde 
On a'ércrtue en a-jn honneur. 

Pour fire aün lié» humide «crriteur! 

On dirait enfin d'une princesse. 

Qui tiioch’des gag’a sans qu' ça paraisse, 
El qui d'son lait, par passe-temps. 
S'amuse a nourrir deseurans. 

Si bien que tout ^ l’heure, je faisais le 
chocolat de monsieur... elle TOiilai.s me 
l’arracher des maiiis pour déjeûner arant 
lui. 

DAUBINET. Mon cho... cho... colat. 

MADELEINE. J’y ai refusé, elle s’est mise 
en colère, moi item, elle ma agonisce, je 
lui ai dit son fait... ahi ait! ferme!., si bien 
qu’elle m’a donné un soufflet, ferme au.ssi, 
mais un soufflet que j’en ai tu trente-six 
chandelles. 

daubinet, lai tâtant ta joue. C’cstencorc 
chaud. 

madeleine. Si bien, que je tenais une 
pile d’assiettes, et que... patatras.., 

d.aubinet. Cassées 1 

MAD. daubinet. Là ! Toilà ma terre de 
pipe dépareillée. 

madeleine, Vous Toyei bien, mada- 
me, qu’il n’y a pas moyen d’y tenir... je 
m’en Tas. 

DAUBINET. Tu ne t’en... t’en iras pas... 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, MARIE, costume de paysanne; 
elle a un petit paquet sous le bras. 

M.ABIE. Monsieur et madame , pardon si 
je TOUS dérange, c’est que t’Iù l’heure où 
c’que la Toiture du pays Ta partir, et je 
Tiens TOUS faire mes adieux. 

MAD. DAUBINET. Hein? Tos adieux, 
nourrice... 

MADELEINE, dpart. Bon Toyage I 

MARIE. Je Toisbien que mon serrice ne 
conTient plus à monsieur, peut-être qu’ils 
croient que l'enfant a asseï de lait comme 


ça... r pauTre innocent... enfin, on ne di- 
ra pas que c’est ma faute. 

DAUBINET, d sa femme. Est-ce qu’on Ta 
sÙTrer I... I... Isidore! 

MAD. DAUBINET. EtCS-TOUS fou. 

MADELEINE. Tiens! 11 n’y aurait pas 
grand mal... un enfant de quinxe mois.... 
gros... comme père et mère et qui mange- 
rait tout æul. 

MARIE. Oui, pour l’élouffer, 

MADELEINE. Ah! ben oui. 

MARIE Quand j’ tous dis... 

MAD. D.AUBINET. Mais taisei-Tous donc; 
Toyüiis, ma chère Marie, touIcz-tous ri- 
re... 

MARIE. Moi , manquer ù madame ! ah ! 
Dieu ; mais on a beau être attaché aux 
gens, il y a des choses qui sont trop suf- 
foquantes pour s’y soumissionner; aTec ea, 
que j’ai toujours été dans lies maisons que 
l'on aTait bon genre .. et où c’ qu’on ne 
me traitait pas comme je n’ sais qu’est-ee. 

MADELEINE, Oui, fais la belle parleuse. 
Ta... liypoerile. 

MARIE. Vous entenilei. 

MADELEINE. Je n’ai rien dit. 

DAUBINET. Elle n’a rien dit ! 

MARIE. Certainement, quand on a touIu 
me faire entrer ici, chei ,M. Daubinet, 
le gros bonnetier de la rue des Marmou- 
sets, j’étais toute contente, c’est srai; 
arec ça, que je suis attachée ùce paurre 
petit Isidore, comme tout, quoi ! il est si 
gentil, c’est le portrait de monsieur , et 
puis, monsieur et madame sont si bons.... 
et M. Patoiiillet, votre cou.sin, qui m’a 
procurée à madame. .. un si brave homme, 

madeleine; àpart. Oui, monsieur l'em- 
barras, qui se croit un savant, parce qu’il 
est garçon apothicaire. 

MARIE. Mais vous n’êles pas seuls, par 
malheur, et il n’y a pas moyen d’y tenir. 

Air de MazanUUo. 

On m' prive «i btco do nèreitaire 
Que )' n’ti fxlusiieii dan» otOB COr«el. 

Moi qui toi'jüUf-s êévi’ie 

Prends gard* qu'on ne rass’ tourner mon tait. 
Faut qued'aon humeur |e pitiifc. 

Maison sait que de toute façon. 

Les traits qu'on fait A ta nourrice 
Sont payés par le nourrisson 1 

MADELEINE. C’était le déjeûnerdemon- 
sieur. 

DAUBINET. Ecoutei-donc, nourrice. 

MARIE. Oh I je sais bien que monsieur 
lui donnera toujonrs raison... c’est son 
phénix... son bijou... je ne cherche pas 
pourquoi... je sais bien que ça fait causer 
dans la maiion. 
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LES DEUX NOCRBICES. 
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MAD. DAl'RISET. CommciU? 

ù ARIË. Cela ne me regarde pas., . je suis 
censée ne rien voir... ne rien entendre... 

DAUBIAET. Ah!pa, qu’est... qu’est-ce 
qti’elle dit. 

MARIE. Mais c’est égal, pa n’empêche 
pas d Cire sensible... et monsieur est trop i 
juste pour me faire souHrir de sa préféren- 
ce. .-. 

MADELEINE. Qu’est-ce que c’est I sa pré- 
férence, me traiter comme pa ! moi , une 
fille d’honneur.... dire que monsieur.... 
maiSf monsienr, mais réptindei donc, tous 
soufiTrea qu’on tous insulte, et qu’on dise 
des horreurs. 

OALBINET, Mais en effet, elle suppose 
des horreurs. 

MADELEINE. C’est line malheureuse. 

MAD. OAUBINET. Taisex-Tous donc. 

MARIE. Lt TOUS une pas grand chose. 

MAD. DAUMNET. Nourricel 

MADEi-EINB. Apprenex qu’on me con- 
naît dans le quartier... et que ma condui- 
te... 

MARIE. Oui, elle est belle, 

MADELEnE Plus belle qoe la TÛIre.. . je 
TOUS apprendrai. .. 

DAtRlNET, la retenant. Allons Ma... 
Madeleine. 

MARIE. Viens donc... Tiens... je ne te 
crains pas. 

MAD. DADRINBT, ta retenant. Marie I 
eweg occe o co w aoac w oftocacBeocaccaocaocecco 


PATOUILLET. Bah ! 

DAUBINET. Et Ha... Madeleine aussi.... 

PATOUILLET. Alt I bah ! 

MARIE et MADELELNE. Oui, Oui, je m’CQ 
irai. 

PATOUILLET. Allons donc, soyei frao- 
quilles. 

Reprùe. 

Si toi que je parati 
Je rétaolis la paix 
A la aantéii cfaere. 

J’adoucis les faomeun 
Et j'attedrais lescœun ; 

Je suis apothicaire. 

De l’humeur ! Faut donc que je tous pur- 
ge, mes petite angesl toi, Madeleine fais- 
moi le plaisir de passer à ta cuisine... 

MADELEINE. J'y Tais, mais dans bOit 
jours, mou congés tient..e d’abord... 

PATOUILLET. Nons Terrons! tous, nour* 
rice. allés Toir cet eufant, il a besoin de 
tous... (8os.) J’arrangerai ça. 

marie, a la bonne heure. .. ce que j’en 
fais, c’estpour obéir A monsieur I (if part.) 
Ils me paieront pa. 

DAUBINET. Ce cher cou.... cou... cou- 
sin. 

MAD. DADBTIIET. C’est A en perdre la 
tête... 

Madeleine et Marte sortent en ae diaputant. 

PATOUILLET. Eh bieol ou recommeii- 
ce... 

Il Tl lesappataer, eUea finissent par l'en aller. 


SCÈNE V. 

Les Mêmes PATOUILLET. 

PATOUttLET. Eh bien, eh bien, on se 
dispute ici... et là-bas, ce malheureux Isi- 
dore crie à se fendre jusqu’aux oreilles . 

mad. DAUBINET. Ah ! cousin Patouilict, 
vous arrivex à propos I 
KatOüILLET. Qu'esl-ce que c’est ? une 
emeute domesiiquc, meroicil 

Air : Ett-il tuppUcecgal, 

Si tût qtffî parais 
Je rétablis la paix 
A la santé si ebère ; 
f J’adoac» li'S hiimeuni, 

Fat j’attrndris les coeurs : 

Jé Sois apothiéaire. 

Dieu bienraisaot. 

Génie iosinuant, 

Je rafrdlchis les têtes. 

Tout me soorits 
Du corps et de l'esprit 
Je calme les tempêtes. 

MAO. DAUBINET. Voilà Marie, qui Teut 
I>ous<|nitter,.. 


caocoaccccoQoococoocoooco p ococcooQocoaQnaen 

SCÈNE VI. 

PATOUILLET, M. ET MAD. DAÜ- 
BINET. 

MAD. DAUBINET. Vous Toyei, monsieur 
Daubinet, où vous mènent tos familiarités 
aTCC >os gens^ 

DAUBINET, Com... cotniticnt més fa... 
fa... familiarités. 

PATOUILLET, revenant. Allons , allons... 
la paix... 

DAUBINET. C’est une mauTaise lan... 
langue ! 

MAD. DAUBINET. Si elle a une mauTaisé 
langue, elle a du bon lait...- étsi tous élles 
bon père... 

PATOLTI.Lirr. Eh! oui... il est bon père, 
TOUS êtes bonne mère, je suis bon eousin./. 
nous sommes tous excelle nS... a il ne s’agit 
que de s’entendre... ToiM aTex chexTOus 
nue nouiTioé pour TOtre enfant... 

DAUBINET. Ah !.. ah !.. si !.. c’était à,„ 
à refaire... 

PATOUILLET. L’enfant ?.. 
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^ BAUBUtET. Eh! non... prendre une no«i... 
nourrice sur lieu... moi, un bon. . métier... 
une femme qui cric pliiA fort que l'en... 
enfant... qu'il faut mettre dans du co... co- 
ton... 

PATODILLBT. Dame !.. c’est votre état... 

MAD. DAUBINBT. Le fait est que si j’eusse 
prévu tous lesinconveniens.. 

PATOOILI.BT. Que voulci-vous!... c’est 
fait... vous TOUS êtes conduits en honnêtes 
parens... vous avci voulu faire ce sacri- . 
Bce pour Isidore... monfilleul... un enfant j 
qui sera probablement votre dernier. . 

HAD. DAOBIHET. Hélas , oui I.. 

pACBIHET. H en ! 

VlTODILAaV. 

Air du Cmnmvat. 

Oui , mei ami* . c’est esses l’ordinaire ; 

( e qu’on sentit d’amour en recevant 
Le premier fils dont on se crut le pire 
On le sent là pour son dernier enfant. 

A cés doux fruits d’nne longue alliance ’ 

De souvenir et d’eapoir on sourit : 

L’nn est pour noos le plaisir qni commence , 

Et l’antre, hélas! le plaisir qui finit I 

DeKàiaa/ tira son mouehoiret euuU ut larma, 

MAD. DAUBMBT. C’est vrail.. mais en- 
fin... 

PA’TODILLBT. Un peu de courage , que 
diable , encore deux mois , et nous le sé- 
vrerons; en ce moment, il 7 aurait du dan- 
ger, je vous le demande dans l’intérêl d’I- 
sidore , gardez Marie... 

DAUBIKET. Ah ! bah !.. 

PATODILLET, à Daubinet. Ah! bahl.. si 
elle s’en va , est-ce vous qui le nourrirez I 

DADBHIBT. Celte bêtise !.. s’il fa... fal- 
lait lui apprendre A pa.. parler... i la 
bon... bonne heure... 

HAD. DAUBIKET. Mais si relie veut 's’cit 
aller. 

PATODILLET. Eh I mon Dieu!., laissez- 
moi faire, en l’amadouant un peu... et je 
m’en charge , écoutez donc... il faut avoir 
quelques égards... une nourrice excel- 
lente !.. quia un extérieur superbe... et 
tréssOre!.. elle est veuve, pas de père | 
nourricier à craindre... aussi, pour la ron- j 
server, vous feriez bien au besoin quelque , 
petit sacrifice... ' 

DAUBIKET. Encore?.. j 

MAD. DAUBIKET. Pourvu que ce soit le | 
dernier... et puisqu'il s’agit de l’existence j 
d'Isidore... 


TBZA’raAL. 
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SCÈNE VII. 

Les Mêmes, MADELEINE, puis MARIE. 

MADELEINE « apporUint le c/tocoiat. Voilà 
le «léjeûncr de monsieur , que Marie rou- 
lait s’infiltrer tout à Tlieurc... 

PATOUILLBT. CVsIbient. laissei-le U... 

Elïr. le pOM! ftir une petite Uble. 
D.\t'Bl5ET, y allant. Ah je rais 

donc... 

P.\T01IILI.BT, tarritanl. Pas du tout... 
[A Madeleine.) Faites venir Marie... 

M. etmad. Dau/unel.) Laissez-nous... c’est 
une de mes combinaisons... 

DAUBIKET. Hais , je n’ai pas dé... dé- 
jcüné... et je suis de ga... garde... 

PATOUILLET. Vrai!., alors, dépêchez- 
vous donc !.. je viens de voir passer trois 
ou qu.itrc voltigeurs de la compagnie. 

DAUBIKET. Eh ! vite !.. Ha.. Madeleine, 
mon fusil et mon bon.. .bonnet de co...co- 
i ton. 

I' Madeleine sort. 

I PATOUILLET. C’est ù diic votre bonnet 
de poliec .. 

DAUBIKET. Non!., de co. ..coton! j’en 
I vends et c’est une mode que je fais venir, 
j pour remplacer le bon. ..bonnet de po.. 
police... ça prend. 

Air Non^je n’ei pnt l*ame mêebontt. 

Des préjugé! mon iiidottric 
Grâce à mou zélea trîom[>hé. 

Et le unit daoe ma compagnie 
(!haque voltigeur eu coilTe , fila, 

Tréi peu do bonnet militaire , 

Beaucoup de bonoei de Coton... / 

P.ATOUILLKT. El sans compter ceux q»!! 
dit-on sont coiffés d’une autre m.vniére I 

D.AUBIKET , â Palouitlet. Qu’est-ce que 
I vous dites ?.. 

MAD. DAUBIKET. Venez M. Daubinet... 
venez vous habiller. 

DAUBIKET. Je le suis {Montrant la tasse 
dechneotat.) j’aurais bien voulu pourtant .. 

MAD. D.AUBIKET. Allons donc, gros 
gourmand... 

Elle l’emmèoe ; ils aoiient toua deux , Marie et 
Madeleioe entrent. 

PATOUILLET , allant d Marie. Il parait 
que le représentant futur et successeur de 
M. Daubinet, s’est endormi... ma belle 
nourrice... 

MARIE. Dame! oui... 

HADBLEIKB , d part Comme il la ca- 
jole... elle qui dit que monsieur... 

PATOUILLET. Allons, assieds-toi là... ma 
petite Marie... et pour remettre tes sens 
dans leur état normal , mange ce chocolat. 
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MADBLEtSB, à part. Oh t c’est t’y Dieu 
possible!... le déjeûner de c’pauvr’ cher 
homme. 

PATOOILLET. Eh ! bien , qu'esl-ce que 
TOU.S faites lu, Madeleine ?.. les cunsiilta- 
tions de médecins ne vous regardent p.vs... 

H.ADELEINE , d part. Il parait que je les 
fène... 

P.ATODtLLBT A quiest-cequc je parle?., 
allez ù votre ciii.sine. 

MADELEINE. J’y vas-.. j’y vas... 

Elle sort. 

MARIE. Ça la vesque !.. tant mieux!.. 



SCÈNE VIII. 

" PATOOILLET, MAIIIE. 


PATOUILLET. A nous deox , ma mi- 
gnonne... maintenant que nous voilà seuls., 
dis-moi donc pnurquni tu veux nous quit- 
ter .. uous... c’est-à-dire, moi, méchante. 

MARIE. Je m’ennuie ici... 

PATOUILLET. Quand je n’y suis pas... 

MARIE. Toujours. 

PATOUILLET. Parce que tu ne veux pas 
m’écouter. 

MARIE , la boucha pleint. D’ailleuis , je 
pStis... 

PATOUILLET. Laisse-moi donc tran- 
quille! quand je te fais soigner , dorlotter, 
comme une princesse... tout le monde ici 
a cunhuncc en moi. et depuis que je t’ai 
fait prendre pour nourrice sur lieu par le 
cousin Daubioet pour mon fdleul Isidore, 
il ne s’esi pas passé de jour, que je ne t’aie 
donné des preuves de mu complaisance... 
tu as des caprices et fais des. scènes à te 
faire renvoyer dix fois pour une... eh 
bien! en ma qualité de premier garçon de 
la pharmacie voisine , je fais tourner cela 
en ta faveur , sous prétexte qu’Isidore ne 
pourrait se passer de toi. . . ce qui n’est pas 
vrai... car enfin il a ses dents... il mange... 
il dévore... et il n’a pas plus be.soin de 
nourrice que moi , c’e.st-à-dirc , moi... si 
fait, j’en ai besoin aussi .. grâce à moi... 
qui veux être ton gros nourrisson... tu re- 
çois tous les jours de nouvelles douceurs... 
de nouveaux profit.^., et ça me profite jo- 
liment!.. ingrate !..tu no m’en as pas en- 
core témoigné un brin de reconnaissance ! . 

MARIE, le lecant. Laissez donc , ça dé- 
rangerait mon état normal , comme vous 
dites... > 

PATOUILLET. Là, tu voisbien... te voilà 
revêche avec moi , comme avec tout le 
monde. I 

marie, DamI un nourrisson, voyez- I 


vous, c'est sacré , et tant que )’y serai 
quelque chose!.. 

PATOUILLET. A la bonne heure !.. et moi 
aussi je suis délicat... [Luiprenaat tataUte.y 
nous verrons plus tard... mais en atten- 
dant, voyons, que veux-tu ? 

MARIE. Je veux m’en aller... 

PATOUILLET. T’en aller I. . allons donol.. 
si un le prenait au mol... mais non, je fe- 
rai aiigiiienter tes appointemens. .. 

MAKIË. Vrai !.. alors, ou verrait..» 

PATUUILLET. fe procurer uii petit ca- 
de.iu.. veux-Ui ? 

M.vniE. Tiens!., c’ic demande, unKhall 
de mérinos... j'en ai envie... 

PATOlilLtKT. Va pour le schall de mé- 
rinus .. et un pain de sucre pour que ton 
lait soit plus sucré.... et toi plus douce 
pour mol.... qui ne le refuse rien, et la 
preuve c’est que je ne t'oublie pas. (Lus 
donnant mu boita.) Voilà une boite que je 
t'ai réservée?.. 

MARIE. Merci !... je la prends I..., 

P.vrouiLi.ET. .Ainsi, nous sommes d’ac- 
cord... tu restes... 

MARIE. Comme ça... je veux bien... 
mais à une condition encore... c’est que 
.Madeleine sortira. 

PATOUILLET. Comment, tu exiges... 

U.AUIE. Oui, oui... un il n’y a rien de 
fait... toujours des disputes , desespionua- 
ges. 

PATOOILLET. Eh bien !.. oui , là... elle 
s’en ira. .. mais plus lard... je trouverai 
une occasion; tu vois, je fais tout ce que ta 
veux ; mais toi , tu seras aimable... 

MARIE, riant bétemant. Eh ! eh! eh... 

PATOUILLET. Et quaodce filleul sera se- 
vré toul-à-fait.... tu penseras au parrain. 

MARIE. Eh I eh! eh ! 

PATOUILLET. Et jusque là, pasd’aulre !. . 

MARIE. Eh! eh! eh ! eh! c'est drûleque 
vous soyez amoureux comme ça tout 
d’même... vous, un monsieur de Paris, 
qui devez... 

PATOUILLET. Eh! bien , pas du tout... 
vrai ! parole d’honneur!., tu es ma seule 
et unique passion... j’aime les nourrices, 
moi !.. c’est uu goût que j’ai conservé de 
mon enfance , pas plus haut que ça , j’é- 
tais fou de ma nourrice... aussi vois-tu.. 

MAO. DAUBINET , andehors. Allons donc, 
monsieur Daubioet. 

DAUBINET , en dehors. Ne te fâche pas , 
je suis prêt... 

MARIE. Les v’ià... 

PATOUiLtET, iccompagnant Maria. (Bas.) 
Chut... (Haut.) il faut beaucoup de mena 
gemens... 

Marie sert. 
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SCÈNE IX. 

PATOUILLET, DAUBINET, en bizet, 
MAD. ÜAUBINET, puù MADELEINE 
ET MARIE. 

MAD. DAUBINBT. Eh ! Lien !.. ooiuin !.. 

PATOIULLBT utiant à eux en te froHani 
les meins Ehl bien, l'afiaire est arrangée... 
- HAD. DAtiBiRBT. Vraimeotl., ce cher 
Patouillet , il est né, négociateur... 

DAVBiNBT , appâtant. Madeleine !.. mon 
chapeau? 

Mideleina apporte le ahaLo .. il ae codié , met son 
tbemîmeat peadant la acène. 

PATOVIIXET , te prenant à part, l’ea suis 
Vénu à bout !.. et ma foi, ce n’est pas sans 
poipe... {À mi-eoix ) Dieu! quelle tète... 
enfin, en lui parlant raison.. . en lui faisant 
sentir que son départ porterait un coup fu- 
neste à Isidore... iel’ai décidée à resteri... 
(Ifoucearunt «te satisfacUon.) moyennant 
vingt francs de plus par mois. 

DAUBINET. Vingt... vingt francsi 

MAD. DAGBIRET. Y pcnsei-vous , cou- 
sin... mais c’est déji cher... horriblement 
cher... 

PATOCILLBT. Bah!., vingt francs, qu’est- 
ce que c’est que ça pour vous ? 

DAVBINET. C’est dix bon.. .bonnets de 
co... coton. 

PATOUILLET. Vous les placerez ce soir 
an corps de garde. . . vingt francs déplus, 
c’est convemi comme ça. 

MAD. DAUBINET. Vàpour vingt francs... 

PATOUILLET. Et quelque petite baga- 
telle... une misère... on schall de mérinos 
par exemple. 

M. etMAD. DAUBINET... Encore. 

PATOUILLET. Elle en a envie... et les 
envies de nourrices, c’est terrible... il lui 
faudra son déjcQner, tous les jours à huit 
heures du matin... 

DAUBINET... Avant moi. 

PATOUILLET. C’est l’heure à laquelle un 
estomac de nourrice a besoin d’étre sou- 
tenu... le sien, surtout qui n’est pas très 
fort. 

DAUBINET. Elle a un excellent co... cof- 
fre... et je ne veux pas... 

MAD. DAUBINET. Allons, taisez-voosl... 
pom- ce qui est du déjefiner, on fera ce 
qu’elle demande... M. Daubinet attendra... 

DAUBINET, mec colère. J’attendrai !.. 

PATOUILLET. Que voulez-vous, cousin!., 
c’est dans l'intérêt d’Isidore ! 

DACBUIET. L’intérêt d’Isidore. {Appe- 
lant.) Madeleine ,mon fusil... 

PATOUILLET. 11 ne faut pas regarder A 


quelques éganls A quelques douceurs... 

DAUBINET. Des dou.. . douceurs ! (Mon- 
trant M arie qui entre ta boite de pastilles d la 
main, et gui se dispose 4en manger... Tenez. .. 
elle en manque peut-être... des pa... pastil- 
les. 

MAHIE, s' approchant eC un air câlin. Quoi- 
que ça ne soit pas monsieur qui me lésait 
données , si cela peut faire plaisir A mon- 
sieur... je ne suis pas chiche... moi !.. au 
contraire!.. 

DAUBINET, prenant des pastilles. Merci !.. 
elle a dubon... la nou... nourrice.. 

Il prend U boite. 


HABIB. Eh ! bien... il garde tout... 
MADELEINE, rentrant. V'IA le fusil de 
monsieur... etpuisunelettrepour madame 
I la nourrice. 

j MAD. DAUBINET. Une lettre ?.. 

I PATOUILLET. Comment !.. une lettre 
j pour vous, Marie... timbrée de St. -Malo. 

H.AHIE. Tiens 1.. qu'est-ce qu’il y a donc 
I de nou veau au pays ? 
j PATOUI LLBT. Cette bêtise !.. vous nous 
demandczcela.. A nous !.. lisez votre lettre, 

^ vous le saurez. 


II lui donne U lettre. 


I DAUBINET, mangeant des pastilles d force. 
C’est juste... elles ont un drrtlc de goût. 

PATOUILLET. Elles sont excellentes pour 
le rhume. 

MAHIE , tournant sa lettre. Oui, lisez... 
lisez!., c’est facile A dire... mais avant, 
faut donc que j’apprenne. 

DAUBINET, lou/ours nuuigront. C’est en., 
encore juste !... 

PATOUILLET, prenant ta lettre et l’ou- 
vrant. Donnez !.. et ils osent dire que l'é- 
I dncation fait des progrès !.. une nourrice 
sur lieu , qui ne sait pas épeler {Lisant.) 

• Ma petite Alaric.s 

MARIE. C’est bien moi... 

PATOUILLET, lisant. «Je, ne peux plus 
I »y tenir; il y a si long-temps que ça dure, 
•il faut que je te voie que je te parle de mon 

• amour... 

. TOUS. Son amour!.. 

MARIE. Ce n’est pas moi... 

DAUBINET. Un a... amoureux... 

MARK. Si ça parle d’amour , ce n’est pas 
pour moi , d’abord... 

PATOUILLET. Eh pour qui donc ! 

MARIE. Dam!., est-ce que je sais... pour 
mamzelle Madeleine, peut-être... 

MADELEINE. Par exemple, pour moil 
, Apprenez, madame, que je n’ai point d'a- 
moureux A St-Malo, entendez-vous... 
MAD. DAUBINET. Silence... 

MADELEINE, d part. Il demeure dans 
cette rue, n. ii... 


, LBS DEUX 

MAD. DAÜBIHET. Et TOUî, consin.. coa- I 
tianei... _ ! 

PATOOILLET . , après tttoir jeté uucoupit ail \ 
sévère U Marie. iJe profite «lu royage .«le j 
>Ia commère Bertrand qui ramène un nour- i 

• rissnn A Pari», pour aller t’embrasacr 

• comme c*c»t conveaiu. Stgué : (•riiaoul. ■ 

[U s'arrête et regarde Marie. — <i part.) Per- ' 
fide!.. 

DAUBIMET. Oh! oh!.. 

PATOIULLET. Vou« le conoai.'Uez «loue , , 

ceOrimoul? • 

IIAKIE. Dam! à ce qu’il parait pui:i<|u'il 
m’écrit!., (d part.) rimbécile !.. 

DAUBINET. Une nou... nourrice... ne 
doit connaître que son nou... fiourrisson... | 
entendez-TOUi? . i 

HAD. OAUBINBT. C'est une horreur!., 
aroir des connaissances... des amoureux ! 
mais, malheureuac. . . I 

PATOVILLET. Calmez-vous ! calmez- i 
vous ! Marie ne peut pas cmpOelier que ce ' 
malotru lui écrive. . . 

MAEIB. Qu’est-ce qu’il dit doue, un ma- .| 
lotru ? . i 

PATOUII.I.ET. Mais ce qu’t lie peut cni- 
pêcher, c’est qu’il vienne ici... et je suis 1 
sûr qu’elle lui iera é«;rirr pour lui dereiidrc j 
de la voir... Hem? laissona-là y pensi'.r... | 
MADELEINE, dport. Vous verrez qu’il va ' 
la tirer encore de celle-ci .. . * ' 

P.ATOLILLET. Moi, je cours chez une pra- [ 
tique. 

MAO. DAUBIEET ^ d Daubinet qai prend 
encore une pastille, t^u’esl-ce que vous fai- 
tes lù?.. 

’ OALBlNET, portant armes. Portez... ar- 
mes l. . ^Onessiend tut roulement de tambour .) 
J’ai tout mangé... 

PATOI«n.LIT. 

Air : Enlcnde2‘iou%. 

EoteudeZ'Vuaüi.s c’e«t le tamb(Nir«« 
(«tiaMeur rid**!*!* 

Il Tous appelle... 

EutendeE-Tiiui... c Voile tambour! 

Qui réclame à votre tonr ! 

Bût. Pour réfléchir laiatons ici la belle. . 

MAS. nu BINBT. » 

A mon comptoir, mot je me rend* en ba« ! 

{À MûtUUinô.) 

Pour le marché , partes madenoîseUe, [ 

OAUSiasT» I 

Et mot... je Tais... je Tais marcher au pai... 

^ zoo*. { 

EotendearTooBy c'est le tamboury eic. [ 

Mm$ieur tt madame Daubinet eortent , «ittut fu# 
Mada^ai^ , PaiottUiet va jci^u’d ta porta du fond, 
ai fuojid tout le mande eel aorti U revient rapide' 


ÜOUBBICBS« • 7 

SCENE X. 

PATODILLET, MARIE. 

MAAIB9 se croyûsU stule» £st-U bête ce 
Grimoul de m’écrire des cHoscs comme 
ça., . c’est qu’il ta tenir aujourd’hui; si l’on 
sataiique c’e&t mon mari... 

PATOUILLET, tivetrunt. A nous deux y 
maintenant I 

UKRlKq effrayée. Ah!.. 

PATOtUXBT. Silence!., j’ai conjuré l’o- 
rage , mais je ne suis pas dupe , il est déjà 
venu, c’est de mou temps, et c’est un 
amoureux... 

MAtilB. un amonreux!.. 

PATOUUJuBT. VoUù sa lettre... et si j’a- 
vaî.s lu jusqu’au boutl.. 

MARIE. Ah! mon Dieu!.. 

PATOL'ILLET. Vous, qui vous donntox 
pour la vertu même, pour une pauvre, 
veuve... vous permette?, qu’on vous parle 
d’amour... 

MARIE. Dam! vous m’en parles bien, 
vous!.. 

PATOUlLLET. Oh? moi! c’est différent! 

MARIE, pUurant. Dam! si vous vou- 
lez me faire de la peine... Oh! ça serait 
bien mal à vous.. . 

PATOUiizLET. Mais non!., voyons lais- 
loi.. ne pleure pas... je n’eu ferai rien, 
petite veuve... mais à une condition, c’est 
que tu ne verras pas ce Grimuul. 

MARIE, pleurant. Dam.!-* 

PATOIULLET. Je te préviens que je vais 
Caire boime garde , et que s’il rôde autour 
de cette maison... 

MARIE, dpari. Vieux singe, va... 

PATOLILLET. Tu dis? 

MARIE. Je dis que vous ferex bien... 
que je ne veux pas qu’il m’approche de 
vingt pas seulement, je suis une honnête 
femme, voyçi-vous, et H aurait affaire ù 
moi. . . {Grimoul enire par le fond et file vers 
ta droite od il se cache} elle Caperçoit.) Ah! 

PATOLILLET. Hem! s’il venait ici, tu 
me préviendrais tout de suite... 

M.\RIB. Tout de suite. [À part.) C’est lui ! 

PATOLILLET, Alors , je îi’cii demande 
pas davantage. [Tirant une boite de m /w>- 
càé.) Sans adieu! lu resteras... tu aunislcs 
Vingt francs de plus et le .schall de méri- 
nos... él un ami bien sflr; mais je vais A 
deux pas d’ici... rhei la lingére... porter 
colleboîtc de pa-tillcs. [Regardant la botte.) 
Ab ! mon Dieu ! celles que je t’ai données... 

MARIE. Eh bien!.. 

PATOLILLET. C’est quc je me sois trompé; 
lu ne les a pas maagées, au moins ! 
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MAHIE. Lh! non, puiitqiie c’e^l M. 
Daul>iiict. 

PATOl'lLLET, riaiti. Ah! ahl ah! Dau- 
binet... le cou... cou..!cousin. 

U.ARIE. 11 a tout avalé... 

Grtœoul loi Tait aigue de le renTo^r. 

P.ATOElLLET. Des pastilles purgatives I 
tant micuv pour lui, ça lui fera du bien, 
(y/ Marie qui est occupée de Grimou/.) Qu’est- 
ce qui l’ofcupc là?.. 

MARIE. Rien! rien... c’est qu’Isidore a 
crié... 

PATOl'ILEET. Que je ne te retienne pas , 
ce l'iier cousin!., une boite entière... ça 
doit joliment le déranger de son service... 
à revoir!., cl surtout pas de visite... pas de 
Crimuul... 

Il t'ea va U foud. 

MARIE. Non, nonl.. enfin! il est partie 
et ce pauvre garçon peut.,. 

Gfiuioul va as inontrcr il aperçoit Patoaillet qui 
revicut et ve recache virement. 

P.ATOEILLET, rmbrasfani Marie qui ne t’y 
altcnlpas. Adieu!.. (1/ rit.) Ah I ah ! 

MARIE, clfrayce. Ah! [Patouitlet sort.) 
11 est toujours sur vos talons!.. 

Grimuul K prèaente. 

860j«ct< cwi a arof«i co8a8toeoaca 8 a i i <i 8 c < ?s i cro«ioo 

SCÈNE XI. 

GIUMOIIL, MARIE. 

GRlMOliL. Marie!.. . 

MARIE, te jettanldans ses bras, Grimoul! 
c’est toi ! c’est bien toi !.. 

GRIHOEE, C embrassant. Oh! oh! c’est 
nous deux... et si tu savais comme ça me 
fait du bien de t’emhra.sser. . . et pourJac- 
qiiot, not’ ficu..(/( l'embrasse encore, )Oh\.. 
oh!.. 

MARIE. Il se porte bien? 

GRIMOEL. Il est tout farce, quoi! et mi- 
gnon, mignon!., comme toi!., (iui pre- 
nant la taille.) Mais que je suis donc con- 
tent. 

MARIE. Cuniment donc que t’as fait?., 
si on t’a vu!.. . 

GRIMOEL. Suis tranquille! je ne suis pas 
bêle, comme tu sais... Oh! oh! la bour- 
geoise est dans son comptoir, qu’elle cause 
avec des comméres ..alors , je me .suis fait 
mince comme tout, je me suis faufilé 
comme un lézard par la porte de l’allée, 
et ni TU ni connu!.. 

MARIE. En ce cas, il n’y a pas de dan- 
ger, monsieur est au corps de garde , et 
Madeleine... mon argus... s’eu va au mar- 
ché, nous pouvons causer! 


GRIMOEL. C’est ça... causons, ma petite 
femme !.. 

marie. Chut! ne dis pas ce mot-là!,, 
dieu! si on savait que j’ai mon mari!.. 

GRIMOUL. le crois ben que tu l’as!., 
oh! oh! 

MARIE. Mais est-il fou. donc? 

GRIMOUL. Dam! il y a si long-temps .. 
et je suis si aise... ça me coupe la respira- 
tion... Ah! c’est que j’ai pâti tout plein... 
cette idée! ne pas vouloir d’uc.e nourrice 
qni ait l’un mari . . quelle bêtise ! c’est vrai 
que c’est diablement dur... quinie moi.s !.. 
aussi, vois, je maigris à vue d’oeil... je de- 
viens bête... j’ai des idées noires , qui n’ont 
ni queue ni tête, quoi!.. 

MARIE, lu! frappant sur U front. Ce paU' 
vre Grimoul!.. petit ami, va!.. 

GRIMOUL. Tape donc... tape donc, ça 
fait du bien... Oh! oh! 

MARIE. T’as donc été malheureux?.. 

GRIMOUL. Comme tout... avec ça que 
j’ai toujours peur!., dam! y a tant de ea- 
sue! dans c’ gueux d' Paris... surtout, 
quand on est gentille comm’ toi... Oh! 
oh !.. 

MARIE. Toujours jaloux! 

GRIMOUL. Toujours , et qu’cst-ce que 
c’est que cet olibrius qui le parlait, à l'o- 
reille , je crois même qu’il t’a mis un mut 
surla joue... celle-là!.. ’ 

H.ARIE. Laisse donc... lin pataut que je 
déteste... il n’y apas de danger... 

GRIMOUL. Ah ! bcii oui, il te parlait de 
prés (ont de même.. .c’est qu’il ne faudrait 
pas qu’il s’y frôlasse, au moins... il ferait 
connaissance avec ecs patoches-Ià, qui ne 
sont pas tendres d’abord, heureusement 
que ça va finir bientôt... quand tu auras 
rempli lu tire lire... 

MARIE Ça avance... ça avance! ils ai- 
ment tant leur petit ces gcns-là... il faut 
voir quand j’ les menace de m’en aller... 

GRIMOEL. Vrai!., comme ça, il est gros 
le magot. .. tu rauçonnes toujours le bour- 
geois t nous .wons déjà de quoi acheter la 
maison du père Valentin, mais v’Ià la celle 
du voisin Thomas qui est à vendre, et 
comme elle est plus belle, ça aous irait 
mieux !..dam ! l’appétit vient en mangeant I 
Oh ! oh ! il ne nous faut plus que vingt- 
cinq louis. . dépêche-toi d* les gagner. 

mariE. Je les aurai... encore deux mois, 
et ça y sera. 

GRIMOUL. Et tu viendras à Saint-Malo, 
mais deux mois... ça va me maigrir en- 
core!. Ohl oht dis donc... 

MARIE. Tais-toi donc, tu vas réveiller 
l’enfant... 

GRIMOUL. Le petit boDoetier... U dort, 
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•l puis , il csl sevi'é ù peu près. {^Enfonçant 
dans uns bergère ) riens !. . on est bien là! 
ça eoronce... c*est comme du cotou... Ma< 
rie!.. 

Il lui luoDtrc l'autre fauteuil. 

MABIE. Quoi?.. 

ClftlMOUL. Histoire de causer... du pays, 
Tiai... . 

MARIE. Ou pays!.. {Riant.) Hi ! hi! hi! ' 
hi ! . , ' 

GRIMOliL , riant. Üh ! oh ! oh ! viens | 
donc!.. ' 

eee6eeoe e eeeeo86eeaeg » se'?ee»8e6eeeeeg»» ». '<»ee 

SCÈNE XII., I 

Les Uêmes, MADi-LBINE, ion 

panier ou bras, tes aperçoit et jette an crL | 

M.%D£LEI3)B. Abt pour le coup... 1 

CUe •« MUTc. I 

SCÈNE XIII. j 

GRIMOUL, MARIE. I 

6RIMOUL , U letaxt. Qu’esl-ce que c'est j 
que çaî.. 

MARIE Ah! mon Dieu!.. Madeleine!., 
nous sommes perdus!.. 

GRIMOCL. Madeleine!., qu’cst-cc que 
c’est que Madeleine ?.. 

MARIE. La cuisinière, qui me déteste... 
et que je. ne peux pas souUrir... elle va me 
faire chasser j'en suis sQre... 

GRIMOUL. Un instant, diahlel . et mes 
vingt-cinq louis... pas de bêtises! | 

MARIE. Comment faire? j 

GRIMOUL, courant vers le fond. Je me . 
sauve !.. 

MARIE. Prends garde , j’entends mon- 
ter madame. 

GRiMOtîL. Y a t’il une croisée ? 

MARIE. Par exemple ! du premier, ça le 
tuerait... 

GRIMOUL. Bah!.. 

MARIE. Us viennent!., tiens, là, la!.. 

Elle ouvre 11 {lortu a gsuctie. 

GRIMOUL. Ah! ta petite chamirre... 
[I.'embratnani.) Adieu! je le reverrai, va. 
Malgré eux... n’impnrte comment!., m’en 
aller comme ça. . plus souvent... 

marie. Les v’iàl.. Eh! vile!.. . . 

Blte n*a que le temps de fermer la porte sur lui. 
v oooovffc aeoaycaioacacaccc o joaaoo c oo a oaoooooo 

SCÈ.NE XIV, , i 

Marie, mad. dauiiinet, patouil- ! 

LEi', Madeleine. | 

MAD. DAUBUET. OU est-il?., od est-il? 


MADELEINE. Oui , tn.vilame . je tes al vus 
Ions deux qui se faisaient dns raines, par 
ici ! par ici I.. 

P.vrouiLLET. Ah ! ça , par où est - il 
passé?.. 

MARIE. Qui donc?, qn’cst-ce que c’est? 

MAD. DAUBINET Qu’est-ce que c’est?., 
vous osez le demander!., malheureuse que 
vous f-tes .. 

MARIE. Je ne comprends pas... 

PATOUILLET. Il est entré ici nn quidam, 
que vous avei reçu .seule , en secret... 
quand j’avais répondu pour vous., quand 
vous m’aviez promis, .M. Grimoul, peut- 
être!.. {La pinçant, à part.) C’est indigne. 

MARIE. Ah! mais, quand je vous dis .. 

MAD. DAUBINET. Il s’esC caché quelque 
part ici. . mais nous le trouverons. 

MADELEINE. Il n’est pas sorti, et je suis 
sûre qu’il n’e.st pas dans ma cuisine, vous 
verrez que c’est là dans sa chambre... elle 
en sortait... 

MARIE Du tout, j’allais ranger mes har- 
des. 

P.ATOÜILLET. Là! voyons! voyons! 

MARIE, se Jetant derant lui. Monsieur, 
mon-ieur... 

PATOITLIET. Laissez-moi donc ? 

MADELEINE. Cherchez bien, il y est... 
Ah! ah I ah! nous allons rire, 

Patouilli't entre dans te cabinet. . 

MARIE . d part. V 'là mes ving-cinq Louis 
flaiùbés. {/4 vmtamr Dauhinet.) Madame... 

MAD DAUBINET. Taispx-vous; une pa- 
reille conduite... après tout ce qu’on a fait 
pour vous, et ce mallieurcnx enfant! 

H ABIE, p/ruranf. .Madame .. madame... 
je vous CM prie ncmi' perdez pas... vrai !.. 
il n’y a pas d’ ma faute... c’est bien mal- 
gré moi .. 

PATOUILLET, retenant. Il n’y a person- 
ne... 

MAD. DAUBINET ct MADELEINE. Per- 
sonne! 

MARIE d /xtrf. Tiens ! comment ça’ 

MAD. D.AUBINET. CcpendanI, vous me 
disiez . 

MARIE, ater force. Jevous disais, mada- 
me, que jetais innoeente, que c'est un 
trait de Ma cleine qui m' haït. 

MADELEINE Mais quand je vousdis... 

MAD DAUBINET. Silence! 

MARIE Et vyns pensez bien, qu’à pré- 
sent c’est fini, arec des siispiçions pareilles. 
Un homme, moi, un homme! demandez 
A H. Patouillet si je peux les souffrir... 

PATOUILLET. Non, non, c’est vrail 
{Bas.) Tais-loi donc. 

MARIE, (i part. Faut qu’ la maison du 
voisin soit 4 moi du coup... (£(«(<.) Pat 
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ainsi, madame^ bien décidément )e m*en 
Tas, et je ne regrette que c* pauvre petit 
Isidore... qui m'aime, lui, rionocent et cc 
bon M. Painuiltct. 

PATOtILLET. Ah! cVftt bien. 

AlADKLElNE Oomment, madame. 

HAD. OAPlUNBT , à MaUeteiru. Laissez- 
nous, intptideute ! 

DAiiBiABT, dans ta coulisse, Ohl la, la , 
la, la... 

MAD DAUBIBET. Oh! mon Dieu! 
Madcli-inr qui va pour »orlir ne hrurfe avec M. 

Üaubmet qui Biilre vivement. 



SCÈNE XV. 


iUémes, DACBINET. 

11 e»t tuujoun en uoiforme , m«i» aon coatuene evt 

en dénurdrr, deixjutunaé, U eatcuiffé d'no bua- 

nel de cutun. 

DAtiUBET. Là, iù ! c'est pour m'a...achc> 
ver^ {Il tomhé'dans un fauteuil en tenant ses 
genoua: serti* rontreson rentre.) aie! aie! 

MAD DAtBi.NET. Mais qu'arez>vous 
donc avec vosgémissemens... 

PATOUiLLET. Comme vous êtes pâle... 

DAtRlNET. Je crois bien! celle sqclé.... 
scélérate de nou... nourrice, m’a einpoi... 
poisofiné. 

MARIE. Moi! 

TOtS. La nourrice! 

p\tBiKET. Aie! aie ! avec ses co... co- 
quines depa... astillcs 

PATOtiLLET Ah! {Se retournant pour 
rire.) Ali! uh ! ah! ah! pauvre cou.<«in. 

MARIE, riant malgré elle. Eh! ehl.eli! 
dam! si c'e>t ma faute. 

DAI'RINBT. C'est la mi. . mienne peut- 
être... 

A ir de la Colonne. 

Piftutex.ToQ», ma faction commence ; 
Pre<t dr- ta gtièritr puKté, 

Là, je gardais sao* méHaace. 

IVotre tnuiiirtpalîlè, 

J'etaiii bilperliccn vèrilf. 

Lmvquc, jiigride nir» atarmca.. . 

Un mi>n»tre, la culiqne enfin, 

M'a pli», Ir fusil à Uiiit'o, 

£t ui’a fait dépo.<>er les aimes. 

J'étais dans un é... état àfaire pi., pitié!., 
et cc n’est pa.s tout... tout eocôre... en re- 
ve... venant, là, sous nos fenêtres, un 
ho... homme m'est tombe sur les é... 
épaules... Pouf! 

MADELEIKB et PATOtiLLET. .Un hom- 
me!.., 

MARIE. d/7ffrf. Alloua, v'iûqu' ça ser'gû- 
te... 

MAD.« MAUBlKBTi' (Ju b0OUac| SOU» la 
fenêtre de cette chambre? 


I D.AtBiNET. Juste... comme un pa... pa« 
vé de ju... juillet. 

MADELEINE. Lé, voyez-vous Ic'csti'hom- 
I me que j'ai vu. . quand j* vous disais. 

PATOtiLLET. Ainsi, c'cstdonc bien vrai, 
vou.'i mentiez, car enfin, vous l'avez reçu. 

DAtiiiNET. Qu'est .. qii'est-oe que vous 
di... dites donc... c’est bien moi, tpii ..qui 
l‘ai reçu. • 

MAD. DAtnilfET , à Marie. Vous reste» 
; confondue, vous n'avez rien à répondre! 

MARIE. Damt (d part.) Cet imbécile de 
Grimoul, qui ne regarde pas où il tombe. 
Ah! ça. il m'a dit qu’il allait revenir, com- 
ment va-t-il faire ? 

' PATOlTLLET. Enfin, elle reste convain- 
i eue... c'est une indignité. 

I HAD. D.AtBIlffiT. C'est une horreur. 

MADELEINE, dans le fond y en dehors. Eh 
bien ! qu’e^t-cc que vous voulez, la femme. 
On it'entre pas comme ça., maif... 

M AD. DAtBINET..Qu’est-Ccquc c'eSt? 
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1‘ \ SCÈNE XVI. 

' Les Mêmes, GAIMOCL, en Twurricêf mime 
costume que Marie. 

' GRIMOUL, faisant la rérerence. Pardon, 

I excuse, messieurs et daUics, si j' vous dé- 
I rangeons.' ' 

MAD. DAURINET. Qti’cst-ce ? quc deman- 
dez-vous, la bonne. 

j GRIMOUL. Je v’nons en pa.ssant, dire «n 
I petit bonjour é la payse Marie Grinchon , 

: MARIE, rrleuroo/it Deinlùmoi... 

^ GRIMOUL. A qui j’apportais des hardes.. > 
{j 4 Marie.) Bonjour, commère... 
i M.AHIE, à part. Ah! Grimoul! 

I GRIMOUL, aas autres. Je suis sa commè- 
' re!.. 

; MARIE. Tiens! la commère Bertrand... 

' PATOUILLET. Ah! oui... ccUe qui est ve- 
nue ù Paris, ave^ cct insolent de Grimoul. 

I GRIMOUL. Oh! oh! insolent tout de mê- 
me, not’ monsieur ; vous avez ben raison, 
itou ! Pardon, excuse, messieurs et dame», 
si j'embrassons la commère. 

GRIMOUL, baSy embrassant Marie. Je t'a- 
vais bien dit que malgré eux... 

I DAUDINET. Beau.... beau ... brin.... de 
fcm. . femme tout..T tout... ûfait, 

MARIE, d pari. Est-il audacieux, donc.** 

PATOUILLET: Duc bonne figure. 

1 GRIMOUL. N'est-cc pas? et la taille soi- 
gnée. 

Air 2 Ünc robeUgiee. 

J'ai mU poor cc voyage 
Mon plus joli boaoel, 
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Mon jupon 4 rftpange 
Atrc won beau corset. 

El puis une tiMirnur<>... 

Pâtre qn'on m’a cbaoté 
Qu'à Pufis la nature , 

Embellit la beauté. 

PATOüILLET. Et VOUS retourne* chez 
vous, la nourrriro... 

GRIMOI'L. Mais oui, noir' bourgeois, je 
viens de ram’ner un nourrisson cl j’ men 
retournons i\ vide... oh ! oh I 

MAD. DAüBlNBT. Et TOUS avez laissé ce 
Grimou). 

QMMOiiL. Ma fine, je n* sais pas, c*c®t 
un balifoleux, il court après les jeunesses, 
quand alPs sont gentilles 
MADELÈlXB. Madame Marie eu sait quel- 
que chose. 

GRIMOt'L. pas possible! 

PATOUILLET. Le scélérat... 

GRIMOCL. El moi qui venions passer la 
nuit chez la commère; avec votre permis- 
sion , parce que Grimoul viendra ce soir ù 
Eaiiberge, me rejoindre et il me fait peur. 
Oh! oh! ^ 

DAUBIHBT. Bah*! bah! comment ça? 
GRIMOUL. C’est tpron a d’ In vertu, et en 
route, TOjci-Tous, il m’a rhiffonnéc,. 
PATOUILLET. Il vous a manqué... 
GRIMOUL- Ah! mais ai répandu, fer- 
|Ue... c’est égal, il allait toujours... heu- 
reusement, v’ià un poignet... 

Il serre It main de Patomllel. 
PATOUILLET, poussan i un crL A h ! 
grimoul. Obi oh! 

PATOUILLET. La gaillarde, j’ai le poi- 
gnet démis! 

marie, riant dpart. Tant mieux... 
M.\DELEINB. Parlez-iuoi d’une nourrice 
comme ça, au moins, il y a de rétnflc. 

HAD. DAUBLART. J’en .suis fâchée, la 
bonne femme, mais il n’est pas srtr nue 
Marie... ^ 

PATOUILLET, d par!. Elle reçoit des amou- 
reux ù mon nez et à ma barbe! {Pas:^anl 
fàtrt Daubineteisa ftmme.) Altcndez-donc, 
au fait, une idée î 
OAUBINET. Qué... quelle idée? 

HAD. DAUBIVET. Qu’est-cc que c’est! 
PATOUILLET. Ecoutez-moi, mes chers 
amis... 

lUi’approcbent cl parléni bas touéle* troU, 
grimoul, basé Marie. Hein, la frime !.. 
comme ça ils no se douteront de rien. 

, “'RIE, id. Pas de mines. Madeleine te 
r garde. 

HADBLElIfB, d Grijnoul. Dites donc... si 
P", û cause d’Jsidore... je 
ous offre ma chambre et mou lit,,è’aat-à« 
wc la moitié. 


GRIMOUL. La moitié, c’est tout ce qu’il 
faut, voulez-vous permi’Urc itou. 

il n'appructic pour rcmbras’ivr. 
HAOELEI.AE. Avec plaisir 
M.U1IE, d part. Eh bien, eh bien! [Tirant 
Grirnoui par son J'ipon.) Qn*est-ce qu’il y a 
d nouveau au pays, comiuèrc ? 

GRIAIOUL. Mabï pas grand rliose 
DAl'lUXKT. J’ap... i’ûj»... j’approuve. 
PATOUILLET. Coiumèi e Bertrand ! 
grimoul. iSolr’ bourgeois... 
PATOUILLET. Ecoutez, on a à vous p.u*- 
i lcr...(.d ma/Iame Daiibinet,)\ pendant 
I ce teinps-là, prévenez Marie, de votre ré- 
S(dution. 

MAD. DAUBixet. .Suivez-raoi , Marie, 

I vous serez libre tout-à-l'lieure de causer 
• avec votre payse. 

I GRIMOUL. Oui, un petit brin... jusqu’à 
' demain. 

I MARIE , d part , tn xortant avec madame 
I Daubinet. Tieijsl qu’est ce qu’ils or^l? 

P.\TOnLLET. Vous, Madeleine, allez 
faire de l’eau sucrée à votre maître. 

DAUBIHët. De l’eau.... su.... sucrée..,, 
avec du riz... beau... beai^oup... 

Madeleine, Grimoul. Patouiiiet cl Daabioet 
restent. 

SCÈNE XVII. 

fATOÜILLRT, GRIMOUL, DAUBI- 
NKT, puis marie. 

grimoul, d part. Qu’csl-ce qu'ils ont 
, donc à me regarder?.. 

PATOUILLET, d part. C’est une très 
I belle femme... 

I D.AUBINET, à pari. Elle a des... des 
pieds... su... supcrbc.sî,. 

GRIMOUL, id. Ah! mon Dieu! est-ce 
qu il y aurait quelque chose dans mon cos- 
tume qui trahirait tium sexe... 

PATOUILLET, lai donnant une petite tape 
sur le bras. Üi les donc? 

GRIMOUL. Hein!.. ' 

D.AUBIAET, Nqu... nourrice?.. 
GRIMOUL Quoi?.. 

PATOUILLET. Quel âge VûtrcJjût a-t-il? 
GRIMOUL. Mon lait... a-t-il... ^ 

D.M itiivET. VOUS demande quel 

âge v<Ure lait, a... 

GRIMOUL. Mon lait a..f*Ah! oui, je 
comprends^^i, il a un t'un an^- •» 
PWOUIULHT, Ainsi, vous venez de ren- 
dreivolre uourrjs>on, et von.>ja'ou.< en re- 
tombez à vide , comme vous dites?.. 

GRIMOUL, tes regard‘tnt üiternatUement. 
Oui, mon bon moosicur.,. ootr* 

bourgeois.., * * . . 
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PATOUILLET. Vous m*avei l’air d’une 
honnt'le femme... hein? si tous ne vous 
eo alliez pas... 

6RIU0UL Tiens... qu’èst-ce qui me re- 
tiendrait... ' 

DAüBiXET. Mais un autre. ..nou... nour* 
risson... 

GRIUOUL, bégayant commt fui. t)n autre 
nou nou... {A PatouilUt.) Il parle drô- 
lement, ce munsienr. 

PATOUii^ET, Si l’on vous en offrait un 
autre ?. . 

GRIllOVt^ A moi ! (// Us regards d'un air 
stupéfait.) Ah I ça, et Marie?.. 

PATOUII.LBT. Chut ! votre payse est une ^ 
femme qu’on ne peut pas garder... elle a 
reçu ce Griinoul... > 

GRniOtL. Bah!.. 

DAUBiKBT. Et elle me l’a je... jeté sur la ; 
të... tête. 

GRIIIOUL. Vrai ? c’était vous... (.«r repre- 
nant.') c’«>t .iffrcux!.. 

PATOUII.LBT. Ainsi, n’ayez pas descru- • 
pule... si ce n’est pas vous qui la rempla> ^ 
ce*, ce sera une autre... 

GRIMOI'L. Ah ! ce sera une autre... i 

DAUBIXET. Ça... ça... y est-il... 

GRIHOUL. C’est que j’ vaudrais en par- I 
lcr à la commère.-. 

PATOUILLBT. C’est juste... c’est d’une ' 
bonne camarade... {Lui tapant sur te bras.) 
C’e$t d’une bonne femme!... 

MARIE, entre en pleurant. Ahl M. Pa- 
touillet, madame me renvoie... 

PATOUILLBT, arrèrmwTiL Et elle fait bien; 
cela TOUS apprendra à mieux tenir vos pro- 
messes.. . [A G'’im“ut. ) Je vais régler vo> in- 
térêts avec monsieur et madame... grosse 
mère. [A part.) Cnc carnaiton magnifi- 
que {A lÜarie qui s' aj proche de lui.) Faites 
votre paquet... 

Ilsort. 

MARIE, dDaubinet. Mais monsieur, c’est 
une tuile qui me tombe sur la tète... 

DAURINET, dUrimout. Décidez-vous ma 
faîëlle. (A iMarie qui la suit.) Faites vo- 
tre pa... paquet... 

Il soit. 



.. SCÈNE XVIII. 

GRIMOCL, MARIE- 

lUseretourDCDtel restent immobiles, plantés ea 
face l'an de l'autre. 

4 

MARIE, plêurani. Tu ne sais pas Gri- 
moul?.. hco! heul.. 

GRIMOUL, rûinL Tu De te doutea pas ma- 
rie?,, ahl ahl 


MARIE. On me chasse!.. 

GRIMOUL. On me prend... 

MARIE. A ma place?.. 

GRIMOUL. Comme nourrice*.. 

Ib parlent (uu^ lesdt-ui d'un ricefon. 

TOUS DEUX, riant aux éclats. Ah! ah! 
ah! ah! ah! ah!.. 

Ib fintsseot par tomber assis. 

MARIE, tâchant de se calmer. Ainsi, c'est 
toi... (AtVqt.) Ah ! ah ! ali ! 

GRIMOUL. Oui,c’estmoi... qui... (ilûznL) 
Ah I ah ! ah !.. 

MARIE, Dis donc... il profitera joliment, 
le petit bourgeois... ah! uh! ah!.. 

GRIHOUL. El me vois-tu avec le petit, 
quand il me dcniandcra.-.ù... {llrit.) Ah! 
ah 1 ah !.. Oh ! là là!., que ça fait mal à la 
rate. 

MARIE. V’Ia que j’en pleure!., je n’en 
peux plus. Ainsi, tuacceples?/ 

GKIUUUL. Rah !.. 

MARIE. Faut accepter... quand ce ne se- 
rait que pour leur apprendre .. à ce vilain 
Patouilbrt, surtout... et puis les vingt-cinq 
louis... faut que tu les gagnes. 

GRIMOUL , riant. Ah ! ali ! ah!.. Com- 
ment , tu veux... je suis pompier dans la 
garde nationale de St.-Mulo... Ah I ça 
qu*e>t-ce que je lui donnerai à Isidore.. 

MARIE. Daniç I . tu lui donneras de la 
soupe comme moi. 

GRIHOUL Oh! ce lait-U, j’en ai... oh! 
oh !... dis donc , ils ne veulent pas que je 
te voie... mais ils ne m’cinpêcfacrool pasde 
te recevoir. 

MARIE. Je l’espère bien î 

GRIMOUL. Il n’y a pas de danger pour 
reufanl , ah ! ça j’y pense , il ne faut pas 
le bercer b* j»etil bourgeois ? 

M.ARIE. Jamais... 

GRIMOUL II est dormeur... 

MARIE. Toute la nuit. 

GRIMOUL. El propre?.. 

MARIE. Comme père et mère.. 

GRIMOUL. .Alors, ça me va, nous ferons 
tous le.s lieux une paire d'amis. 

MARIE, aiHCcevant PatonUlet. Ah ! v’U 
leur cousin... {Elevant la cei>.)Dam ! com- 
mère, la maison est bonne, et puisque 
j’en sors .. j’aime autant que ce suit vous. 

GRIMOUL. Merci , payse, 

Marie. Je vaiSA^hercher mes bardes. 

Elle entre à droite. 

SCÈNE XIX. 

GKIMOLL, PATOUIU.ET. 

PATOOILLET. Eh ! bien , petite mère, il 
parait que noua avons (ait toutes nos ré- 
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flexions, et que nous acceptons .. mon 
cœur. 

GRlUOlîL. Dam !.. comm* vous dites. 
{J part.y un air douctTcux. 

PATOl'ILLBT. Et vous faites bien... la 
maison est cxecll<?nte, je viens decoovenir 
de tout arec la famille... vousaurez ec qu*a* 
Tait Marie aveu la petite augmeniation... 
vous savez, clic vous a dit.-.. 

GBIMOUL. Oui, oui !.. {A pari.) Oh! ily 
a une augmentation. 

PATOUlLLET. Et je VOUS réponds d*une' 
foule de petites rlouceurs, que vou.s me 
devrei... comme tout le reste, parce que 
Vojrez-vous cVst sur ma recommandation 
qu on vous pren i, c’est sur ma recomman- 
dation qu’on vou.s gardi ra. 

GRtUOUL, faisant larérénncê en minau- 
dant. Vous êtes bien bon tout de même... 

PATOC'ILLKT. En ma qualité de méde- 
cin , apoihicaire, c’est moi , qui fait ici la 
pluie et le beau temps. 

GRIMOUL. Comme lebaromètre de mon- 
sieur le curé , oh ! ob ! 

PATOUlLLET. Oh , oh ! elle a une figure 
tout-ù-fait réjouie, la grosse!.. (// lui 
pince te bra^ , Grimnnl lui donne un coup sur 
lesdoigls.) Aie!., et le bras très fort. 

GRIHOUL. Ab ! ça qu’est-ce qui le prend 
donc , l’apothicaire. 

PATOUlLLET. C'est moi qui dirige la 
santé de la maison , je suis le conbdent de 
tout le monde , et si vous. Otes bien gen- 
tille, surtout si TOUS n’avez pas d’amou- 
reux, quand je dis pas «l’ainoureu.v... 

li veut foi prendre la taille. 

GRIMOUL , arre sa grosse tour. A bas les 
pattes. 

PATOUlLLET , feculanL £h , bien ! est- 
elle chalüuilb'use,** doue. 

GRIMOUL, tolr. Oui, on ne peut 
pas pluscbatuut lieuse des hanches [A f^art.) 
Je lui tombe sur le casaquin. 

PATOUlLLET , se ra/iprochant. C’est donc 
ça, mais ne ( raignezrieii, ayezroiiliaoce.. 
je ne veux pas vous iaire du mal, au con- 
traire , et >laric le sait bien. 

GRIMOUL. Bah !.. Marie. 

PATOUlLLET. Certainement , avec son 
petit air bégueule , elle m’écoulait tout de 
même, elle était douce , douce , et quand 
je lui prenais la taille. (// lui prend la taille,) 
elle ne me disait pas. [Le contrefaisant,) à 
bas les pattes. 

GRIMOUL, se laissant faire. Pas possible !.. 
elle vous laissait faire comme ça... [A part.) 
je sue i grosses gouttes. 


I Air : Vn homme pour faire un tab/eau» 

VATUOILLIT. 

Ça lai rapportait |ollineDt ! 

Dr» fichua , dm boooeU d'denteDe, 

I Scbala de DiPrinoa... ^ 

I OBIMUOr.. 

CVst charmant , 

Vous obteniez tiHit ça pour elle ! 

A pnt, La naia (n’dè<uaa«'|,. 

rATODILLIT. 

Dieu fcdit vraiment 

Tout c’(]ii’ell«> a r’ça d'ma eomplauaace, 
eaiM0VL,i«rrant le poing. (.< part.) , 

J'ai tiirn eovic en ce moiiieut 
De lui baiberane quittance !.. 

Et qu’est-ce qu’elle donnait pour ça !.. 
{A pari strranl son poing ) Oh . la main... 
la main 

1 PATOUlLLET. Ce qu'elle me donnait... 

. rien... nu pas grand-chose. 

I GRIMOIL, lipari. Ah ! {Haut.) Vrai !.. 

I PATOUlLLET. Aussi c’est pour ra que je 
I lui ai retiré mes hnnnes grâces , qgc je la 
I fais chasser, lu seras plus gciiliUe , toi , 
commère. 

cniMOl'L, regardant autour de lui. Abl 
oui... 

PATOUlLLET. Ce misérahle Grimoul !.. 

! c’est que vois-tu, je te ferais chasser com- 
1 elle, mais heureusement... (// rit pour 
I l'embrasser, Grimuil lui donne un grand 
coup de poing.) Hein?.. 

GRIMOUL, le prenant au collet. Ah! vieux 
‘ singe I., tu crois que je te laUssirai faire... 
j PATOUlLLET. Mais nourrice, iiourrioe , 

! ma bonne. 

I GRIMOUL. Et c’est parce qu’elle a de la 
I vertu que lu la fais chasser. 

! PATOUlLLET. De la vertu!., m.isnon.. 

; elle n'en a pas. 

ORIMOUL, lesccouantacec force. Elle n’en 
apas !.. et la preuve... la preuve !.. 

P.ATOUILLBT, criant. Mais la femme... 
vous m’eunujrei!.. lâchez dune. 

I 

; SCÈNE XX. 

' Les Mêmes, MARIE. 

' MARIE, accourant. Qu’est-ce que c’est., 
ah ! mnn Dieu !.. 

I GRIMOUL. Laisse doue... faut qu’il paie 
toutes scs fredaines. 

I PATOUlLLET. s’icha/gMnt Mais, c’est One 
enragée que cette femme- lâ... {Grimoul te 
poursuit.) au secoursl à l'assassin ! au feu I 
Il tombe fftlr an fauteail , Marie le dSfead. 
GRIHOUL . te renversant sur te fauteuil. 
Tiens ! v'Iù pour tes cajoleries et pour tes 
mensonges I,. 
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SCÈXE XXI. 

Les Mîmes, M. ET MAD. DAUBINF.T. 

MAD. DAURIAET. Quel hruit! quel va- 
carme '.. Ail! mon Dieu !.. 

DAUIIIKET. Où.. .où est le feu .. 

PATOliLLET, ciimt. Ici . cousin , ici !. 

HADEtEINE, occoartirtl. Bh bien ! qu’est- 
ccqii ily a?.. 

M AD. DAUBISIBT. Patouilict!. . mais mon- 
sieur Danhinet. arrêtei-le donc... 

DAliUlA'ET. Tout... tout Je suite; Made- 
leine, arrêle-le... 

Madame Daiibinet tient (ïrimnnt dans aea bras. 

Madeleine retient Marie. 

GRIMOVI.. Laisses, laisses, faut qu'il 
s’en souvienne. 

MARIÉ. < c vieux coquin. 

PATOUH.LET, .w samanl. Ne le lücbcs 
pas... ne le l.li hes pas , c'est un dragon 
que cette femme-lii... la jfroSse.... ' ' 

GRIMOUL . «rec M grosse roi.r. Dragon , 
mais non... pout^icrde notre endroit?. 

H.AD. DAliBIKET, Iclârliani et se reeiilmt. 
t)n pompier ! un homme!, ah! Thorrenr. 

MARIE. ParJinc ! c’est Grimnul , quia 
un bras solide , demandes plutôt... 

PATOUIM.ET. Ne m'approehes pas... 

DAUBINET. C’est gri,..gri...Grimoul, ce- 
lui qui est tombé , je vons de. ..demande 
un peu... quand., quand on a repu ça sur 
le dos... 

■ MADELEINE. Commfn't !.. ce n’est pas 
une nourriec , sous ce physique. 

GHIMOUU Dam !.. on fennail la mai.son 
à mnn sesqae .. il a ben falhi pyendre le 
phv.sique sic l'autre , auquel je ne fais pas 
de tort, j’ose le dire , et heureusement , 
piii.-que j’ai déeoiivcri, qtie ce parliciiliei^ 
U , ne vous faisait renvoyer votre nourrice 
que par jalousie... et n’en faisait prendre 
une autre , que pniir lui faire la cour... 
pour loi pincer le iitenlon... lui chatouiller 
les hanches... ^^Patoiiitfetfmtsigneqne non ) 
Hein!.. In ose- dire que non?.. 

P.ATOUILLET f e/fraye. Si fait... si fait !.. 

GRIMDl'L. Quoique votre petit Isidore, 
n’ait pins besoin de nmiCriee et qu’il mange 
de la soupe depuis quicne jours, U le sait 
bien. 


thAatral. 

I MAD. DADBtKET. 11 se pourrait... 

Palbuillet fait signe que non. 

GRIMOUL. Hein... tu dis. 

P.ATOUILLET , t/fray/. Qui... oui... 

MARIE. Je crois bien , on peut le sevrer 
sans lui faire tort, un enfant de quinxe 
mois... 

DAUBIXET. Tiens, je n’ai té.. .té.. .té. 
que jusqu’à qua*^. .quatre mois, et j’ai eu 
assez de lait ainsi. 

HAD. D.AÜBINET. Ah ! cousin... 

PATOtILLET , d demi-rnir. N’en croyez 
Hén...je vons dirai... {y ocrant Grimout fui 
s'dfprnfht de fui.) Ghut .. 

GRIMOUL. Il a raison , le bourgeois !.. 
qooiqne ça nous fa,ssc du tort , c’éSI égal, 
je nous contenterons de la petite maison, 
moi et ma femme , car c’est nia fémtné., . 

MAD. D.AOBINBT. Elle était mariée !.. 

GlunouL. E<à un bon luron, incapable 
dç vous faire du tort, et au nourri.ssoù lion 
Jlhis...- [à Morte.) viens-f-en... il y â trop 
de danger ici pour une nourrice ', fràicTie 
et gentdle , mais elle n’en prendra pas 
moins des nourrissons, etplu.s d’un je l’es- 
père, mais au pays... (■.< M. Danhinet.) à 
votre service, si vous donniez un frère ou 
une sœur à monsieur Isidore. 

daubinEt. Par excm...emple, si on 
m’y. ..m’y reprend... 

caoioa. 

Air : 

Adifu donc » bon voyage , 
r Quand lin enfant viendra 

C'«l dans vilhg. 

fs. I» non» ,, 

Que 1 on 1 enverra. 

^ VOU.1 

■ ABU f au publie. , 

Air t J' en guette un petit de mon âgt. 

Je vient, mesiticurs... 

CBiLUit. , s'approchant. 

Ah i pernietles , ma chère , 

C’est il niui de parVr ici 
Kt d’hnpforer cette oeuvre légère 
, De ers messicnrs l’indulgence rt l'appni 
Si j'étais htimm’ je ii’a«irai« rien à dire... 

S lulTret, mes'teuM qu'il en soit autrecnenl... 
Je venx encor pour on mooir-ut 
Rester femme pour vous séduire. < ' t. 

CHCBDB. 

Adieu doDC^eto. 


FIN. 
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